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T OU& les citoyens étrmt égaux à ses
yeux [Ialoi] sont"gaJementadmi.-
sibJes.à touteS.dignit"s, plaeès et
emplois publics, selnn leur capa-
cit~ et sans autre distinction que

ceUe de leurs vertus et de leurs talents.» L'arti-
de 6 delaDédaration des droits de l'homme et
du citoyen, r"digée le.6 aoùt 1789, plate la
( capacité ~l.Les,(vertus_» etles (talents ») à 1'01;-
gine d'une nouvelle hiérarchie soêiale. Nous
,ormnes eJ<l1ctementvingt-deux jours après
l'abolition des privilèges. Avecleur disparitioll,
la compétence devient le critère à l'aune
duquel seront répartis les honneurs, les char·
ges et les avantages. En latin, meritum signifie
gain, ,alaire: donner à chacun la part qoi lui
revitmt. Dans une société dite \<méritocrati~
que n, un lien direct est établi entre'le mérite et
le pouvoir, que ]'inPividt+ ne doit plus à sa nais-
sance, à sa rièhesse DU à S€-s appuis personnels,
mais à ses qualités propres, à son travail et .à
son talent. l'éducation et la formation uIDver-
sîtaire s'inipôsent peu à peU cbn:une le.moyen.
le plus juste de déteoniner la comp"tence qui
présidera àla répartition des pJaee,.

MASSIFICATION SCOLAIRE
Mais contrairement à ce que voudrait l'image
d'Epinal de l'école républicaine, alimentée par
quelques trajectoires fulgurantes et célèbres
-celle d'un Albert Camu;, par ~ple, pro-
pulsé dans les études secondaires par son maî-
tre dJécole -, la s~lectjon au mérite ~ longtemps
eu un impact limité dans le système scolaire
français. Au temps de Jules Ferry, il eriste,
d'une part, l'école communale pour les enfants
du peuple, et, d'autre part, le lycée pOtll' ceUlt
de la bourgeoisie. A de rares Q'ccasions, une
petite minorité d'élèves doués et méritants
aceèdent à une forme d'élitisme mpubliarin.
Cette ambition ne -s'affirme qu'un siècle plus

tard, lors de la massification scolaire des
années 1970, qui donne formellement accès à

renseignement secondaire et supérieur iltous
les enfants de l'école répub1icaloe. C'est la nais-
sance de 1'«élitisme pour tous )),selon le mot
de François Dubet, incarné par le coUège uni-
que, fohdé èn 1975:.«Le système atoujolirs pour·
suivi deux objectifs distincts, résuine le sociolo-
gue de l'éducation. Il servait à Jaloïs à offrirun
.sode de oompétel'u:es à tous les élèVes et à sélec-
tionner l~ meiHeurs d'entre eux. Avec Je collège
unique. ces deux objectifs se rejoignent et chotrm
peut pritendrefI entl'Frdans la compétition. >1

Avec la massification de l'enseignement

A parlirdes années 1970, différents
disposilifs sonlmis en plaœ

pour assu rer l'égalité des chances.
Peine perdue: c'eslla notion de

mérite qu'il faut repenser

secondaire, le système scolaire met donc tous
les enfants sur la même ligoe de départ. C'est
un nouveau principe fondateur, qu'on appelle
désormais· «l'égalité des chances» J même si
l'expression n'entre vraiment dans le débat

public que dan.s les années 1990. Soit l'idée
que tous les erifapts. quelles que-sbiêJit leurs
origines sociales ou cu1turelles~ doivent S,e

voir proposer les mêmes opportunités'.
MaiJ; cette idée po,e deux problèmes.

D'abord, cela suppo5e.quel'écoleait le pouvoir
de faire disp.araitre',en :Son creuset les inégali-
tés $ociales, ear on s-'~perçoit vite que le pre-
mier facteur de réussite on d'échec scolaire
d'un enfant est son milieu d'origine: com-
ment faire pour neutraliser ce handicap de

départ 1Ensuite, cormne le rappelle ia sociolo-
gue Agnès van Zant~ les êlèves en Fra,nce
sont «encouragés à viser l'excellenceet évalués
à Imme de cet objectifambitieux>l. Or, tous les
élèves n'ont pas la Capacité d'atteIndre l'excel-
lence:. et to"i.rtes .les formations n'eXigent pas
une évaluation sur ce critère. La victoire pl'o~
miSé au plus compétent engendre ainsi une
grande fé:roci~é sociale, dans un monde où
chaamdoit s'annerpourti:reT le meilleur parti
de ses propre. fucu1tés. Èn matière scolaire, le
mérite pOBed'autant plus de problèmes qu'il
s'agit d'enfants: cOrllttlent déroêler la part du
tr~vail, du talent, de la chance et du contexte
familial dans les résultats scolaires?
Ces tensions inhérentes à notre modèle de

démocratisation s.colaire réclamaient une
prise de conscience, quise fera en deux temps,
au début des années 1980 et au début des
année' 2000. En1981,AlaInSavary,ministre de
}'éducqtion nationale d~ François, Mitten:a-nd,
crée les zoneS d'éducation prioritaires. Pour la
première fois, on sort del'égalitarismer"publi-
cain pour donner plus aux élèves qui ont
moins, dans une première tentative pour réé-
quilibrer le. chances de départ. A l'époque,
cette décision qoi bri.e J'idéal égalitaire de
l'école est loin de faire l'unanimité. Plus tard,ie
débat sur l'égalité des mahces fait son appari-
tion dans l'ens-eignement supérieur. Entre
1985et 1995,en effet, le nombre de bacheli<;rsa
bondi, de 30 % d'une das.e d'âge obtenant le
baccaJauréat à 62 %. Ma,iJ;les grandes écoles
restent la citasse gardée des plus. aisés. Avec les
années 2000 se multiplient dene les·disposi-
tifs pour l'égalité des chances..
le premier d'entre eux est la « convention

éducation prioritaire)), mise en place à- Scien~

ces Po Paris en 20011 qui consiste à dispenset
des élèves méritants de passer les épreuves

écrites du contours. A ce principe de discrimi-
nation positive s'ajoutent d'autres modèles,
qui misent sur l'accompagnement des élèves
dans leur orierttatidn: universitaire. Pierre
Mathiot,dirEcteur de I1nstitut d'étude, politi-
ques de Lille, est le'iondateur du progonmne
d'étodes intégrées (PEI) de 1'1lWde LiUe,un
dispositif de totorat destiné aux collégiens et
lycéens de quartiers défavorisés.
Uexiste alljourd'hui un PEI dans chaque lEP

de province. «NolH ne r"$el'Vons pos de places
al.! concours à ces "Iéves, e><plique-t-il, mais
nous les accompagnons vers le supêrieur, dès
la3e, pOUT lu-ttercontre les logiques·dbutocen-
sure~) - des études orit en effet montré que
ces élèves ont la conviction que les filières les
plus courues ne sont pas pour eux et qu'ils_
n'y réussiront pas. Depui. le milieu des
~é.es 2000, sous l'impqlsion.de la ministre
de renseignement supérieur Valérie Pécresse.
les di<positifs égalité des chances peuvent
recevoirun1.abel «cordées de laréuss.ite II et
une aide de l'Etat.

« Ce modèle sest imposé, â droite cqmme à
gauche, résume François Dubet. Personne ne
conteste Q1ljOl.!rd'hui te principe del'éga/it" d!!S
chances..» Reste à tomber d'accord SUr les prio-
rités: fauHI pousser les meilleurs "lèves des
classes défavaris-ées ou assurer à tous d'attein-
dre un bon n:iveau? PWiiste ai.nsiune tënsion
jamais résolue avec l'autre principe fondateur
de l'école française, qoi est de garantir à toos les
enfants une instruction de qualité, et pa_ss~uœ--.
ment aux plus. méritahts. C'est la logique du
(csocle» ou encore des «, fondamentaux». nn~y
a a-priori pas d'obstacle formel à poursuivre ces

deux objectifS en inême temps, filais la prati-
que démontrele contmire.
En 20o'5~la loî Fillon crêe le« socle commun»

au collège. Lors de la réforme pour le renforce-
ment des-fondamentaux. au collège, portée par
la ministre socialist~ Najat Vallaud-Belka_cem
en 2015, les familles, les syndicats et UIie partie
de la classe politique et inteUectuelle.s'insur-
gent de la disparition _des classes bilangues et
autre. options, elle. qoi participent pleine-
ment au regroupement des meilleurs élèves
entre eux. «C'est une nouvdJe lutte des classes,
juge François Dubet. Les-cIassesmoyennes etsfI-
périeures d'aujourd'hui ont un accè5Javorisé ClLl

'systèm.e scolaire. etnontpas.intérêtà le remettre
en cause.» les eJ.èves défavorisé:s~ eux,auraient
intérêt à Œ quel'oil garantisse une plus grande
égaIlté et la disparition de, options et filière"
toutes tes petites marges' qui permettent à
ceux qui maîtrisent les codes du système d'en
tirer 1emeiUenr parti. liMais ils sont les acteurs
muets de ce débat», conclut François Dubet.

"CesttoutIeproblèmedi:!f'égalitê des ehanœs:
ene crée It?sconditions de sa non-reproduction »,

résume Patrick Savidan, philosophe etauteur
de Repenser [légalité des chances (Grasset,
2(07). Enmaintenllnt un idéal d'eJI.l:eJ!enceet
la compétition qui penpet de l'atteindre, le
système scolaire continueà donner favantage
aux classes favorisées. qui sont plus prompteS
à a-rmer leurs enfants. pour la réussite. Comme
le rappelle Pierre Mathiot, -« sur les quinze
demii!Yesarmies. an constate un surinve~se-
mentdesfamillesfavdris€es dans la rerIssiœde
le~ etifant., ql.li se traduit par fexpJo.ioh du
marché du soutien scolaire, des prépas payan-
-tes a:ux çoncOlDS et des séjours linguistiques à
(,étrangenJ. Et nul n'est prêt à jouer le Jeu
d~une égalité des chances absolue, qui consis-
terait il. rebattre les cartes à chaqué généra-
tic:;m,De sorte que la prim'eau-métiterevientà
conforter l{!s places des plus favorisés. il Les
élève-s arrivent dans le système avec leurs privi-
lèges, et le diplôme vient en quelque sorte blan-
chirœt avantage et le traduire en compéten-
ces 1), regrette Patrick SaVidan.

GARDE-FOUS
En outre, la logique de l'égalité des chance:; est
en elle-même cruelle pour les enfants qui ne
réuss,issent pas. S'ils sont censés; avoir été
ép3UIt~S par le système, ils deviennent respon-
sable. de leUI échec relatif «Psychologique-
ment, l'égalité drrs chances est fine violence
tem·bl~pour les mauvais élèves". rêsume
FnmçoisDubet. Ceux à qui l'on dit: vous aviez
l'çpportnnité de réussir et vous avez.quand
même échoué. Faut-il pour autant cesser de
placer ceS garde-fous que s-ont l'éducation
prioritaire et lesdisp-Qsitifs destinés a'UX.plus
dénirmis, qui penp.ettent de maîtriser un tant
soit peu les inégalités scolaires, sous le pré-
texte qu'clles negarahtiSsent pas l'équité!
"IIexiste lme critique à.gauche .elon laql.!eIle

les programmes d'égalité des chances ne servent
qu a- légitimer l.e:système, reconnaît Pieue
Mathiot. Mais je pliftre aider une minorité
d'€lèvesqu.e ne rien faire en attendant une
réponse systémique qui n'arrivera peut-être
jama,is.» La nécessité de réform~ ne cesse, en
effet. de S.B heurter auxtensîons tnhérentes-au
système méritocratique. «0 y el parfois une
grande incemtudesa, les rtlforroe. qU'ilfill.!drait
mener, souligne Patriçk Savidan, car Je système
a du mal à s'adapter aussi vite que 1esstratégie-s
des pare:ntsles plus privilégiés, qui reconstituent
lèlDS avantages à chaque réJbrme.}~
La s·élection au mêrite etla r;rqyance en l'éga-

lité déS chances restent cependant des,fictions
né:cessaires., adossées au pIinci.pe fondamen-
tal deYégalité des droits. En dépit de ses liotti-
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breux défauts, ce modèle 'est «pnsitij; parce
qu~il exprim2 notre soud de ne pas subir des
inteiféœncesarbîuaireS damnas choix de vies
et rJ·€treégauxfaœaux opportunÏtÉS» J résume
Patrick Savidan. En somme, dès lors que les
citoyens sç>ntégaux. nqus n'avoD!:!-pas !;l'autre
choîx que de croire il la possibilité de l'égalité
des chances. Dès le milieu du XIX" siècle, un
Tocquevillevoyait àla fois l'avantage et la diffi-
culté à utiliser le mirite COI:nme mpyen de
faire tenir ensemble la liberté: qu'a chacun de
poursuivre s.es propres intérêts et l'aspiration
collective à plus d'égalité. En outre, comment
ferait-oDune spci~té dans laquelle le mérite
n'est pas récompensé? A l'êcb:elle de 1'é-cole
seule, il semble impensable de ne pas féliciter
un élève qui progresse. Il en va de même dans
le monde de. adultes, où il PlUa;t périlleux de
disqualifier la rétribution des efforts. «Il faut
donc repenser le mérite pour en neutraliser les
effet> pervers., résume Patritk Savidan.
C'est donc moins régalité des- chai:u:e-sen eIIe-

même qui- pose problème- que-Ia sociétéiné:ga-
Iitaire dans. laquene eUe :s'inscrit. «on en est
venu elperuer que, sion lutte contre-les discrimi-

nations poUT assurer l'ëgalité des: chanœs~ le
système est jlllte, regrette Patrick Savidan_Evi-

demment, ça ne-suffit pas. En revanche, si l'on
arrive à gamn-tir u·ne société dans laquelle le
meilleurtlè rafle pas toute la mise, alors l'égalité
des chances peut fonctionn~r. l' En somme, la
compétition est inévitable, mais elle est moins
pénible pour les perdants s'ils ne perdent pa.
tout. Ilfaudrait donc arriver à définir une éga-
lité des chances «$ol,ltenable ». selon le mot de
Patrick savidan, qui convoque le philosophe
John Rawls. pens,eur améric::ain d'une thèo.r:ie
moderne de la justice. «Rawls nom invite à
cesser de penser lE:mérite comme un:e donnêe
natr:ueUe, préinstitutionnelle»~qui lui confere
une sorte d'épaisseurmomle.
En effet, dans le tour deforce qui consistait à

supprimer le privilège de la naissance età fon-
der un nouveau contrat -social, le mérite a fIni
par devenir un autre attribut irrévocablE; sus-
ceptible de justifier des stratifications sociales
non moins îmmuables que les: précedentes.
Tout se pa-sse comme sile mérite reposait sur
de l'intime, de l'ilmé, le « talerÎt». la force de
travail supposée de tel ou tel «Or; ce nbt p~
le' C~. il relève simplement d'un systême de
vQlel.,lr~dans lequel nous avons, choisi de
valorÎSercertairies qualitês.,e( d~e:ndévaloriser
dtlutTes ·,r,rappelle Patrick Savidan.

«Le système a du mal à s'adapter
aussi vite que les stratégies

des parents les plus privilégiés,
qui reconstituent leurs avantages

à chaque réforme»
PATRICK SAVIDAN

PHILOSOPHE

Cette approché permet de dégager le mérite
des qualités morales qui le rattachent forte-
ment à l'individu et en font le seulresponsable
de ,sa destinée. «il y a simp'ement ~ne'représen-
tatÎon sodale de œ qu'est le mérite, dont 011 a
besoin pOUT faire fonctionner la société.» Et
dont il nous revient, en tant qu'acteurs du
même contIat sQcial. de redéfinir les contours,
dans la sociêtê engénéml etdans l'école en par-
ticulier_ Après tOll!. il Iiappactient qll'à eIle de
défmir d'autres manières d'êtrê bon élève.. •
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« C'est le terreau dJune idéologie
très libérale, centrée sur l'individu»

Agnès van Zanten !!st$oCÎolo-
gue, directrice de recherche
à l'Observatoire sodologique
du changement (CNRS,
Sciences Po), Elle est l'auteure
de nombreux ouvrages, dont
Choisir son école (PUF, 2009),
et d'articles de recherche
consacrés à ['élitisme scolaire,
dont« La fabrication familiale
et scolaire des élites et les
voies de mobilité ascendante
en France» (/.Année sociologi-
que, 2016).

DepUis la Révolution, la hiérar-
thiesodaleen Frante est
tensêeêtre basée sur le mérite
individuel et non plus sur
la naissante. Cet attathement
au mérite strLIcture-t-i1 notre
système éducatif et de queUe
manière1
Tous les systèmes d'enseigne-
ment actuels récompensent le
mérite. Mais, en France, pour
un ensemble·de raisons histo-
riques, la définitioi1 du mérite
est très exigeante, les élèves
étant entouragés à vÎser
l'excellence et évalués à l'aune
de tet objectif très ambitieu)(.
Cet idéa 1d'excellente se com-
bine avetun idéal d'égalité,
Pour beaucoup d'enseignants,
«l'égalité» t'est de pouvoir
offrir la possibilité à chaque
élève d'actéder .à l'extellence.
Mais quid detous les élèves
qu i ne sero nt jamais excel-
lents ? Tout se passe alors
comme si les bons élèves
avaient une plus grande
valeur que les moyens et les
mauvais. Tous les systèmes ne
récompensent pas l'excellence
il un si haut degré.
Dans mes enquêtes en milieu
scolaire défavorisé, j'ai cons-
taté que, même s'il y a beau-
coup d'élèves en situation
q;échec, une partie qes ensei-
gilants se satisfait de réussir il
qégager une petite frac::tion de
très bons élèves. On se félicite
que tel élève soit allé ensuite
dans un lycée cotê,comme si
la réussit!! d'un petit nom bre
pouvait racheter l'échec de
tous les autres. Cela pourrait
être complémentaire, on
pou rrait aussi parallèlement

éprouver degrandes satisfac-
tions à avoir amené ungrand
nombre d'élèves.à un niveau.
convenable.
Mais il y a souvent une adm.ira~
tion sans borne de ta part des
enseignants pour ces parcours
d'excellence que l'on retrouve
également parmi les responsa-
bleschargés des politiques
scolaires. Ily a beautoup plus
de clivages sur ce qu 'i1faut
faire pour les élèves qui ne
réussissent pas, que pou ries
élèves qu i réussissent.

Quelles sont les tonséquenœs
pour les élèves?
Au fur età mesure qu'ils avan-
cent dans le système, ils inte..

grent le discours de l'école
selon leq uel ceux qui ont des
bonnes notes sont ceux qui
ont fait des efforts. Dans les
corn pétitions orga nisées
coril me le bacca lau réat, les
élèves sont en apparenC/i1 mis
ei1situation d'égalité formelle
parfa lte. ponc on consid ère
que ceux qui n'ont pas réussi
n'ont pas assez travaillé.
De plus, comme dans les
étabUssementsfavorisés, (es
enseignants, sous ta pression
des parents et des chefsd'éta-
blisserilerit,tendent à don ner
plus de travail à la milison
et des exercices plus diffici les
et font plus d'exami;!ns et
d'évaluations, tes élèves sçola-
risés dans tes contextes inté-
riorisent l'idée qu'ils ont tra-
va illè dur et hien mérité leurs
bonnes notes. Ce n'est pas
faux, bien sür, mais beauco.up
de choses demeurent Invisi-
bles da ns le supposé « mérite»
des enfants.
les parents. et surtout les
mères, .ont tendante il oCtU1-
ter le travail qu'eUes font pour
faire sortir le melUeur de leur
progéniture. Quand on les
interroge su r te point, elles
expliquent la réussite pa r le
seul talent de l'enf;1nt. Sans
compter qu'une partie du tra-
vail parentaléthappe au re-
gard des jeunes, qui oubltent
ou ignorent, par exemple,
que leurs parents ont fait des

re(:herches, partidpé à des
réunions pour s'informer et
tho.isir les options qui allaient
leur assurer le meilteur
pa rtOursstolaire.

Est-ce à dire que le mérite
scolaire permet de Justifier une
future domination sociale?
Au cours d'une enquête sur
la formation des élite$, où J'al
interrogé un grand nombre
d'élèves de classes prépara-
toires aux grandes .écoles et
de lycées favorisés, j'ai été
frappée de voir la forte pro-
portion d'élèves l;!t d'étudiants
qui ont le sentiment d'avoir
mérité leur place et minimi-
sent l'investissement de leurs
pa rents, ou le râ le de leu r
établissement d'origine, ils
évoquent leur Implication
scolaire précoce, en se corn·
parant à des élèves de miHeux
sociaux similaires au. leur.
«Alors que, dans le college ou
j'étais, certains faisaient les
clowns, moi j'ai toujours été
sérieux ... ", etc.
Or, la plupart de ces élèves
qntfréquenté des établiS$~
ments où ilsrl'ont pas eu
l'oCtasion de se comparer
il des enfa nts moins favorisés.
Méme ceux qu ifréqUi;!ntent
des établissements plus
mi)(tes sont, par te jeu des
options, entou rés d'élèves
c.omme eux. Cela peut rendre
Certains d'entre eux mépri-

sants vis-à-vis des autres,
C'est en tout cas le terrea 1,1

d'une idéologie très libérale,
centrée sur l'individu et sur
l'idée qlle seule ['action
individuelle détermine les
récompenses qu'on obtiendra
dans la vie.

l'idéal méritoaatique devait
permettre à chaque enfant
de faire ses preuves indépen-
damment de son origine
sociale. Vous semblez décrire
toutl'inverse ...
C'est 1'1,1 n des paradoxes de la
« méritotfatie»: elle a émerg!i
pour que les positions soda-
les ne soient pas reprQduites
maiS qu'il soit possible de les

redistribuer à chaqueg!inéra-
tion. Mais parallèlement à la
mise en place de compétitions
- notamment les examens ~
permettant de sélectionner
les plus méritants, on a laissé
se développer un parrainage
famiUal et scolaire dont on
occulte l'importance. On
mesure les résultats, ..sans
tenir compte de l'apport
fam iUal, des établissements
d'origi ne et de la façon dont
les élèves ont été préparés.
Aujourd'hui, on saisit un peu
mieux les différences entre
établissements avec les
indicateurs de valeur ajoutée
mais on connaît encore mal
leur influence sur les·élèves.
Par ailleurs, pour tous les
examens nationaux, on s'est
beaucoup focalisé sur les
conditions formeUesd'égillité,
en convoquant tous les élèves
à la même heure et en corri-
geant des tapies anonymi-
sées, parexemptec On s'inté-
rêsse il l'épreuve, et pas à ce
qui s'est passé avant

Faudrait41abandonner
le principe de la sélection
des plus méritants par le biais
d'el(ilmenset de contours?
Les diplômes restent les
gilrants d'une certaine égallté.
Mais avec ['augmentation du
nombre dediplôl11és, il ya
aussi une concurrence sur le
marché du travail. On vtt
encore sur le modèle des
«trente glorieuses» où le
marché du travail était
ene)(pansion. Or, aujourd'hui,
il ne l'est plus.
Dans ce contexte. les
èm ployeurs vont chercher
dans le diplôme un signal plu-
tôt qu'un contenu. Le diplôme
leur apporte plus pour te qu'il
sign ifie socialement que pour
son contenu technique. «C'est
un diplômé de Sciences Po»
signifie «il possede un œrtain
nombre de compétences tech-
niques mais. aUS!ii des qualité1!
sociales, qu'il a acquises à
Sciençes Po et probablement
dans sa famille d'origine" .•

PROPOS RECUEilliS PAR
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